
[image: Image de couverture]


[image: Page de titre : Joanne Fluke, Meurtres et tarte aux mûres, Les enquêtes d’Hannah Swensen : 16, Traduit de l’anglais (États-Unis) par Florianne Vidal, Le Cherche Midi]

DU MÊME AUTEUR
AU CHERCHE MIDI :
Meurtres et pépites de chocolat
Meurtres et charlotte aux fraises
Meurtres et muffins aux myrtilles
Meurtres et tarte au citron meringuée
Meurtres et cupcakes au caramel
Meurtres et biscuits au sucre
Meurtres et cheesecake aux cerises
Meurtres et tarte au citron vert
Meurtres et carrot cake
Meurtres et choux à la crème
Meurtres et pudding de Noël
Meurtres et chaussons aux pommes
Meurtres et roulés à la cannelle
Meurtres et cupcakes à la vanille
À PARAÎTRE
AU CHERCHE MIDI :
Meurtres et caramels de Noël


  Sommaire

  Titre

  Du même auteur au Cherche Midi

  Chapitre 1

  Chapitre 2

  Chapitre 3

  Chapitre 4

  Chapitre 5

  Chapitre 6

  Chapitre 7

  Chapitre 8

  Chapitre 9

  Chapitre 10

  Chapitre 11

  Chapitre 12

  Chapitre 13

  Chapitre 14

  Chapitre 15

  Chapitre 16

  Chapitre 17

  Chapitre 18

  Chapitre 19

  Chapitre 20

  Chapitre 21

  Chapitre 22

  Chapitre 23

  Chapitre 24

  Chapitre 25

  Chapitre 26

  Chapitre 27

  Chapitre 28

  Index des recettes

  Conversion des volumes

  Copyright



[image: ] Chapitre 1 [image: ]
« C’est ce que Delores t’a dit ? s’écria Hannah en fixant d’un air abasourdi sa sœur assise en face d’elle dans le fournil du Cookie Jar. Et tu l’as crue ?!
— Eh bien… oui. »
Un peu gênée, Andrea se trémoussait sur son tabouret.
« Attends une seconde, intervint Michelle, la plus jeune des trois filles Swensen. Notre mère t’a juré qu’elle ne s’immiscerait plus dans les préparatifs de son mariage et tu l’as crue ?
— C’est peut-être stupide de ma part, mais nous étions plusieurs autour de la table et elle l’a déclaré haut et fort. Je crois qu’elle était sincère.
— Elle l’était… sur le moment, reprit Hannah. Ce n’est pas une question de sincérité mais de personnalité. Notre mère ne peut s’empêcher de mettre son grain de sel partout. Ce n’est pas de sa faute. Elle est ainsi faite. »
Michelle acquiesça puis ajouta à l’intention d’Andrea :
« Tu as vraiment cru qu’elle nous laisserait les coudées franches jusqu’au jour de la cérémonie ?
— Euh… non. Pas vraiment. Comme elle souhaite se marier en septembre, j’ai choisi des fleurs dans les teintes automnales. Des asters, par exemple. Il y en a de magnifiques. Bronze, jaunes, orangés. Et aussi des chrysanthèmes. Notre mère les adore. Pas plus tard que la semaine dernière, elle m’a dit que c’était sa fleur préférée ! »
Hannah ricana.
« Sa fleur préférée ? La semaine dernière… peut-être. Mais aujourd’hui ? Tu devrais lui proposer des roses. Il en existe de toutes les couleurs aussi.
— Vous croyez qu’elle préférera des roses ? » demanda Andrea sans rencontrer le moindre écho. Voyant ses deux sœurs la regarder fixement en secouant la tête, elle eut un moment d’hésitation puis éclata de rire. « Vous avez raison. Comme Delores n’approuvera rien de ce que je lui présenterai tout à l’heure, autant lui proposer des roses. Elle n’en voudra pas, et donc, je pourrai les retirer de ma liste.
— Bien vu », commenta Hannah en échangeant un sourire avec Michelle.
Cette dernière était revenue à Lake Eden pour les vacances d’été et devait y rester deux semaines, jusqu’à la rentrée universitaire. Elle avait passé la soirée précédente chez son amie Carly Richardson dont la vie familiale venait de subir un profond bouleversement.
« Je n’ai pas eu l’occasion de te poser la question, lui dit Andrea. Comment va Jennifer Richardson ?
— Beaucoup mieux que je ne m’y attendais. Elle s’intègre parfaitement, comme si elle n’était jamais partie. Et Loretta est vraiment contente de l’avoir auprès d’elle. Carly m’a confié qu’elle l’aimait beaucoup. Pourtant, c’est un sacré changement pour elle, vu qu’elle a presque toujours été fille unique.
— Quel âge avait-elle quand Jennifer a fugué ?
— Quatre ans. Elles ont dix ans de différence. Jennifer venait de fêter son quatorzième anniversaire quand elle est partie.
— Et Loretta, comment l’as-tu trouvée ? s’enquit Hannah.
— En forme. Le coup de fil de Jennifer lui a fait un choc, mais elle n’avait jamais perdu espoir. Quelque part au fond d’elle-même, elle était persuadée que sa fille aînée reviendrait à la maison un jour ou l’autre. »
Les trois sœurs gardèrent le silence un instant. Elles se souvenaient des épreuves que la famille Richardson avait traversées. Six mois après la fuite de Jennifer, Wes Richardson, le mari de Loretta et le père de Carly, s’était suicidé d’un coup de fusil dans le grenier à foin. Malgré ces tragédies, Loretta n’avait jamais baissé les bras, élevant seule sa fille grâce à l’argent de l’assurance-vie. Quelque temps auparavant, elle avait ouvert un commerce de tissus avec son amie Trudi.
« Tu diras à Carly qu’elle peut m’appeler si elle a besoin de quoi que ce soit, fit Andrea.
— Entendu.
— Pareil pour moi », dit Hannah. Michelle, Carly et Tricia Barthel se connaissaient depuis la maternelle, et Hannah avait toujours eu un faible pour Carly. « Bon, maintenant, revenons aux préparatifs du mariage avant que Delores débarque. Michelle, où en sont nos robes de cortège ?
— Au point mort. Je suis obligée d’attendre que Delores se décide pour les fleurs, puisqu’elle tient à ce que les robes leur soient assorties. Au fait ! Claire m’a dit que si nous voulons trois robes semblables, elle devra passer une commande spéciale et qu’il faudra compter au moins trois semaines de fabrication.
— Pas de fleurs. Pas de robes, pesta Andrea, en comptant sur ses doigts. Si Delores s’obstine à nous mettre des bâtons dans les roues, ce mariage n’aura jamais lieu.
— Au moins, elle a fini par approuver le menu que tu lui as soumis », dit Michelle pour tenter d’apporter une note positive. L’expression désabusée d’Hannah lui fit craindre le pire. « Quoi ? Le menu n’est toujours pas arrêté ?
— Elle avait accepté le rôti de côte de bœuf, mais pas plus tard qu’hier elle m’a annoncé au téléphone qu’elle n’en voulait plus. Encore une viande qu’elle refuse, après l’agneau, le porc, le veau et la volaille. Même le poulet de Cornouailles, dont son fiancé raffole, ne trouve pas grâce à ses yeux.
— Ne reste que le poisson, conclut Andrea.
— Justement, j’avais pensé à du saumon poché à la sauce champagne. Sally m’a garanti qu’elle pouvait en faire pour un grand nombre de convives.
— Je crois que Delores aime le saumon, hasarda Michelle. À ton avis, elle sera d’accord ?
— Nous serons fixées dans quelques min… » Hannah ne finit pas sa phrase car on venait de toquer à la porte de derrière. « C’est sûrement elle. Andrea, veux-tu aller ouvrir ? Michelle, occupe-toi du café, s’il te plaît. Je vais lui offrir des cookies à la cerise nappés de chocolat. Elle les adore. Peut-être qu’ils la rendront plus coopérative. »
Hannah sortait les biscuits du bocal quand elle entendit Andrea saluer la nouvelle venue.
« Quel affront ! s’écria Delores Swensen avant de s’engouffrer dans le fournil à la vitesse d’un ouragan. De ma vie, je n’ai eu aussi honte !
— Tu devrais t’asseoir, maman, s’empressa Andrea en lui désignant un tabouret près de l’îlot central.
— Je t’ai versé du café, maman, se hâta Michelle en posant une tasse devant elle.
— Voici tes cookies préférés, se précipita Hannah en lui présentant une assiette garnie.
— Je suis trop contrariée pour avaler quoi que ce soit, ou pour m’asseoir ou même pour boire du café. »
Les trois sœurs se regardèrent, interloquées. Quelque chose ne tournait pas rond, c’était évident. Delores Swensen ne sortait jamais de chez elle sans avoir passé des heures devant son miroir à parfaire sa tenue, sa coiffure et son maquillage. Or, ce matin-là, rien n’allait. Son foulard était noué de travers, un pan de son chemisier sortait de sa jupe et, plus inquiétant encore, elle ne portait ni fond de teint, ni mascara, ni rouge à lèvres !
« Tu n’es pas maquillée ! constata Hannah.
— Je n’ai pas eu le temps. Dès que j’ai lu cet article odieux, je me suis précipitée pour vous le montrer. Avez-vous déjà vu semblable ignominie, les filles ? »
Hannah leva les yeux vers le journal que Delores brandissait au-dessus de sa tête comme un sabre.
« C’est le Lake Eden Journal ? supposa-t-elle.
— Absolument ! Je n’adresserai plus jamais la parole à ce Rod Metcalf ! » Delores venait de prononcer le nom du propriétaire et rédacteur en chef de la gazette municipale. « Ce type n’est qu’un… un serpent venimeux ! »
Hannah formula la question que ses deux sœurs n’avaient visiblement pas le courage de poser.
« Qu’est-ce que Rod a bien pu écrire de si horrible ?
— Ceci ! » Delores laissa tomber le journal sur le comptoir en inox. « Lis et tu comprendras ! »
Hannah déchiffra le titre de l’article en première page.
« Les Gulls du lycée Jordan remportent trois matchs d’affilée ?
— Non, pas celui-ci. L’autre, en dessous !
— Loretta Richardson retrouve sa fille Jennifer. ‘‘J’ai toujours su qu’elle rentrerait à la maison’’, nous confie-t-elle.
— Pas celui-là non plus. Encore plus bas ! Tu vas voir !
— À quand le prochain ? Qu’attendent-elles ? énonça Hannah.
— C’est ça ! Cet ignoble individu cherche à nous ridiculiser ! Je ne sais pas ce que vous comptez faire, mais moi, je ne mets plus le nez dehors. Je refuse de m’exposer aux quolibets ! »
Sentant le regard insistant de ses sœurs posé sur elle, Hannah lut à haute voix. « Voilà plus de quatre mois qu’aucun membre de la famille Swensen n’a découvert de cadavre… »
Delores l’interrompit d’un geste.
« C’est bon. Une fois me suffit amplement.
— Je comprends », compatit Hannah, même si le ton du papier lui donnait plutôt envie de rire.
Pour mieux dissimuler son amusement, elle poussa l’assiette de cookies vers sa mère.
« D’accord, ma chérie, dit celle-ci. J’en prendrai un. Je ne voudrais pas que tu te vexes. »
Hannah poussa un ouf de soulagement ; les endorphines du chocolat auraient peut-être un effet apaisant sur sa mère. Après quoi, elle étala le journal au centre du plan de travail et fit signe à ses sœurs de la rejoindre pour qu’elles puissent lire ensemble et en silence le contenu du prétendu brûlot.
L’article se poursuivait dans la veine ironique, son rédacteur faisant opportunément remarquer qu’à l’exception du coach Watson, toutes les autres victimes d’homicide découvertes à Lake Eden l’avaient été par une dame Swensen. À l’appui de cette thèse figurait même un tableau rappelant vaguement une feuille de scores. C’était bien sûr Hannah qui cochait le plus grand nombre de cases, suivie par Delores et Andrea. Michelle arrivait bonne dernière avec zéro cadavre à son actif. Sous les « résultats » était imprimée une phrase de Bill Todd, le mari d’Andrea et néanmoins shérif du comté de Winnetka, lequel disait en substance que la récente baisse du nombre d’homicides avait permis à ses adjoints de traiter les affaires de routine et autres délits mineurs que, faute de temps, ils avaient eu tendance à négliger auparavant. La citation suivante était tirée d’une déclaration faite par l’un des chevaliers servants d’Hannah, l’adjoint Mike Kingston, lequel se plaignait que, depuis quelque temps, ses enquêteurs passaient leurs journées à brasser de la paperasse. Le texte s’achevait sur une dernière citation, toujours de Mike Kingston. Celle-ci, Hannah la lut en grimaçant, car le séduisant policier y laissait entendre que l’exceptionnelle propension de la fille aînée du clan Swensen à trouver des personnes assassinées – ce que, dans l’intimité, il appelait son « meurdar », un radar pour détecter les meurtres – ne serait peut-être bientôt plus qu’un lointain souvenir.
Hannah jugea bon de dissiper le silence gêné qui planait dans la pièce.
« Franchement, je m’attendais à pire. Nous ne devrions pas nous formaliser pour si peu, ajouta-t-elle, histoire d’alléger l’atmosphère. Rod devait manquer d’inspiration. Ce n’est pas facile de remplir toutes les pages d’un quotidien dans une petite ville tranquille comme la nôtre. Je suis sûre qu’il a voulu meubler avec une blague.
— Si c’est une blague, je ne la trouve pas drôle du tout ! répliqua Delores, glaciale. En plus, c’est cruel. Quand Doc lira ce torchon, il aura honte de moi, de nous. Peut-être même annulera-t-il notre mariage. Et je ne pourrai pas lui en vouloir !
— Doc ne ferait jamais une chose pareille, s’indigna Hannah. Il t’aime. En plus, il sait que Rod est coutumier de ce genre de plaisanteries. Cet article, personne ne le prendra au sérieux, maman. » Hannah se tourna vers ses sœurs. « Pas vrai, les filles ?
— Absolument ! acquiesça vivement Michelle.
— Rod possède un sens de l’humour très personnel. C’est bien connu, abonda Andrea. Vous vous rappelez l’horrible photo qu’il a publiée le jour où Bill a été élu shérif ?
— Celle qui était légendée “Gendarme ou voleur ?” fit Hannah en souriant malgré elle à l’évocation du cliché montrant son beau-frère déguisé en braqueur, un costume qu’il avait revêtu l’année précédente pour accompagner sa fille Tracey et ses copines dans leur collecte de bonbons le soir d’Halloween.
— Oui. Eh bien, Bill ne s’est pas fâché. Il a même trouvé ça amusant. Et ses collègues aussi.
— Ce n’est pas comparable ! s’enflamma Delores en lançant à Andrea le genre de regard que ses trois filles avaient surnommé le “rayon de la mort”. Vous n’avez pas l’air de comprendre. Plus jamais je ne pourrai marcher dans la rue la tête haute ! »
Les sœurs échangèrent un regard mais aucune n’osa répondre. Leur mère avait repris un cookie et pourtant son humeur ne s’améliorait pas. Cette fois, ce fut Michelle qui brisa le silence.
« Où est Lisa ? » demanda-t-elle pour faire diversion.
Hannah saisit la balle au bond. « Elle devait passer au garage Murphy récupérer sa voiture. Cyril lui a promis qu’elle serait prête à 7 heures. Herb a dû la déposer en partant au travail. »
Andrea jeta un œil sur la pendule murale.
« Il est 8 h 30. J’en conclus que sa voiture n’était pas prête.
— Cela ne me surprend qu’à moitié, gloussa Delores. La dernière fois, Cyril a mis deux jours pour vidanger la mienne. Quel genre de réparation doit-il effectuer sur celle de Lisa ? »
Voyant sa mère croquer dans un troisième cookie, Hannah supposa qu’elle reprenait du poil de la bête. « La pompe à injection est fichue. Lisa a dit qu’elle m’appellerait si elle ne pouvait pas être là pour l’ouverture de la boutique à 9 heures. »
À peine avait-elle dit cela que le téléphone se mit à sonner. Michelle se leva pour répondre. Hannah attendit la fin de la conversation puis se leva à son tour et alla chercher ses clés de contact.
« Elle n’est pas prête ? demanda Andrea lorsque Michelle eut raccroché.
— Non, pas encore. Hannah, si tu veux y aller, je me charge de l’ouverture.
— Je t’aiderai, dit Andrea. Je suis très douée pour servir le café et discuter avec les gens. »
Delores hocha la tête.
« Moi aussi, je t’aiderai, mais je préfère rester dans le fournil. Cela m’évitera d’entendre parler de cet odieux article. Je vais remplir les bocaux. Vous n’aurez plus qu’à venir les chercher, mes chéries.
— Merci pour votre collaboration », leur dit Hannah avec gratitude.
Chaque fois qu’elle avait besoin d’un coup de main, sa famille répondait présente. Elle se tourna vers la fenêtre et fronça les sourcils en voyant les nuages qui s’amoncelaient au-dessus des toits. « Je crois qu’il va… » Un fracas assourdissant couvrit la fin de sa phrase. Deux secondes plus tard, un éclair déchirait le ciel.
« N’oublie pas de prendre un parapluie, ma chérie, l’avertit Delores. J’ai entendu le bulletin météo en arrivant. Rayne Phillips disait que nous avions soixante pour cent de chances d’essuyer un orage d’été au cours de la matinée.
— Il aurait pu aller jusqu’à cent », ricana Andrea tandis que les premières gouttes s’écrasaient contre la vitre.
Hannah saisit le parapluie accroché au portemanteau près de la porte.
« Je ferais bien de me dépêcher. Si Lisa appelle, dites-lui que j’arrive.
— Une minute, fit Delores en l’arrêtant juste avant qu’elle franchisse le seuil.
— Quoi donc ?
— Évite de trouver un cadavre sur le chemin. Promis ? »
Le sourire qui jouait sur le visage de sa mère lui fit chaud au cœur. Les cookies nappés de chocolat avaient eu l’effet escompté. Delores avait retrouvé son sens de l’humour.
« Promis.
— Même chose au retour ?
— Entendu, maman », lança Hannah en sortant sous l’averse.
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Un orage d’été pouvait tourner au cauchemar pour ceux qui, comme Hannah, possédaient un véhicule non étanche. Les premiers problèmes se manifestèrent dès qu’elle quitta l’emplacement qui lui était réservé derrière le Cookie Jar. L’humidité était telle qu’une épaisse couche de buée eut tôt fait de recouvrir les vitres de son break. Du plat de la main, elle frotta l’intérieur du pare-brise puis baissa sa vitre pour que l’air circule. La pluie entrait dans l’habitacle, mais elle préférait se faire arroser qu’avoir un accident à cause du manque de visibilité.
Naturellement, la clim était en panne. Chose curieuse, elle ne fonctionnait qu’en hiver, lorsqu’on n’en avait pas besoin. Le chauffage, lui, marchait bien, mais seulement en été. Hannah sentait sa manche se gorger d’eau, mais elle n’avait pas le choix.
« Heureusement, je ne porte pas de lunettes », marmonna-t-elle en tournant à droite sur la 1re Rue.
Quand elle atteignit l’autoroute, Hannah soupira de soulagement. Grâce à la vitesse, la pluie giclait vers l’extérieur au lieu d’entrer par la fenêtre. Elle aurait aimé rouler encore plus vite, mais comme il n’avait pas plu depuis une semaine, les plaques d’huile laissées par les poids lourds rendaient la chaussée extrêmement glissante. À chaque éclair, la route détrempée s’illuminait l’espace d’un instant. Le tonnerre grondait si fort qu’il n’aurait servi à rien d’allumer la radio.
Des géants jouent au bowling dans le ciel, lui disait son père pour la rassurer quand elle était petite. Et ces lumières ? répliquait-elle en lui montrant les éclairs. C’est parce qu’ils jouent avec des boules clignotantes. Jusqu’à ce qu’elle grandisse et comprenne qu’il s’agissait d’une fable, chaque année, à Noël, Hannah avait espéré recevoir en cadeau une boule de bowling éclairée de l’intérieur.
Le garage Murphy n’était plus très loin. Hannah quitta l’autoroute sans regret et, au premier carrefour, s’engagea sur une route de gravier creusée de nids-de-poule. Trois kilomètres plus loin, elle passa devant les pompes à essence puis le hangar des limousines – en plus de son activité de mécanicien, Cyril tenait une société de location, Shamrock Limo – et s’arrêta devant les bureaux.
Lisa avait dû la voir arriver car elle sortit précipitamment de la salle d’attente en se protégeant la tête avec un journal.
« On va être en retard, dit-elle en sautant sur le siège passager. Il est presque 9 heures.
— Pas d’inquiétude. Andrea et Michelle font l’ouverture et ma mère remplit les bocaux. Tout est sous contrôle.
— Oh, tant mieux ! fit Lisa avant de boucler sa ceinture. Cyril n’a pas pu réparer la pompe parce que son fournisseur ne lui a pas envoyé la bonne pièce. Il a repassé commande, mais il ne la recevra que cet après-midi. Normalement, ma voiture sera prête à 17 heures. J’irai en sortant du boulot.
— Je t’emmènerai, dit Hannah en posant les yeux sur le journal trempé que Lisa venait de mettre sur le tableau de bord. C’est le Lake Eden Journal ?
— Oui. Tu devrais acheter tous les exemplaires avant que ta mère tombe dessus.
— Trop tard. Elle a lu l’article tôt ce matin et elle a débarqué au Cookie Jar comme une furie.
— Je peux comprendre. Mais chacun sait que Rod a un humour déplorable. Tu as réussi à la calmer ?
— Oui, je crois. Elle a mangé trois cookies à la cerise nappés de chocolat.
— Et ça a marché ?
— Apparemment. Avant que je m’en aille, elle a même souri et m’a fait promettre de ne pas trouver d’autres cadavres aujourd’hui.
— Dans ce cas, tout va bien. » Lisa fronça les sourcils. « Je suis désolée d’avoir raté la réunion, mais de toute façon, je n’ai pas d’autres idées à vous soumettre. Ni pour le gâteau de mariage ni en ce qui concerne la décoration des tables. C’est difficile de se projeter alors que Delores n’a toujours pas choisi ses couleurs.
— Pas grave. La réunion a été ajournée, faute de temps. »
Au lieu de bifurquer sur la bretelle pour regagner l’autoroute, Hannah continua sur le chemin de gravier.
« On ne prend pas l’autoroute ?
— Non. Mes balais d’essuie-glaces ont besoin d’être changés. Je m’en suis aperçue à l’aller. Chaque fois que quelqu’un me dépassait, le pare-brise était inondé et je n’y voyais plus rien. Mieux vaut prendre le chemin des écoliers, c’est plus prudent.
— Ça me va. »
Lisa descendit sa vitre et respira l’air frais.
« Tu vas être trempée, l’avertit Hannah.
— J’ai un chemisier de rechange à la boutique. Cette voiture est un vrai sauna. Quel dommage que tu n’aies pas fait réparer l’air conditionné. »
Hannah éclata de rire.
« Quel air conditionné ? Quand j’ai acheté ce break, personne ne m’a parlé d’une telle fonction. Au moins, grâce à Mike, le chauffage fonctionne… enfin presque. La clim, elle, n’a jamais marché. Du moins en été. Cyril dit qu’il faudrait changer tout le système, et que sur un véhicule aussi ancien, ça ne vaut pas la peine de dépenser autant d’argent.
— Donc, il est temps d’acheter un nouveau break ?
— Oui, mais cela devra attendre que j’aie fini de payer mon appartement.
— Je comprends. Quand la pompe à injection m’a lâchée, Herb et moi avions envisagé de m’acheter une nouvelle voiture. Mais finalement, je vais faire durer celle que j’ai le plus longtemps possible.
— Pareil pour moi. Je garderai ce break… » Hannah se tut le temps que le tonnerre finisse de gronder. Elles auraient pu remonter les vitres, mais au plaisir de la conversation elles préféraient respirer l’air frais du dehors. « … jusqu’à ce qu’il tombe en morceaux. »
Lisa poussa un petit cri en voyant la foudre s’abattre sur un arbre dans un champ sur la droite.
« Quel temps affreux, gémit-elle en se couvrant les oreilles pour s’épargner le coup de tonnerre attendu.
— C’est aussi pour cela que j’ai choisi cet itinéraire, dit Hannah dès qu’elle put parler sans hurler. Si la foudre tombe, elle touchera les arbres qui bordent la route et pas nous.
— Il faut juste espérer qu’un arbre ne s’écrase pas sur la chaussée devant nos roues.
— Oui, espérons. » Hannah écouta la pluie tambouriner sur le toit de son break puis partit d’un petit rire. « Ou que nous ne soyons pas emportées par la montée des eaux.
— C’est peu probable. Il ne pleut que depuis… » Lisa attendit que le tonnerre se taise pour finir sa phrase. « … une petite demi-heure. »
Elles arrivaient dans une zone dégagée. Hannah accéléra puis rétrograda lorsqu’elles furent de nouveau sous la protection des arbres. « Il y a plus haut que nous. Je préfère. »
Les deux femmes roulèrent en silence un moment, comme fascinées par la tempête qui faisait rage autour de leur cocon métallique.
« Je me demande si nous aurons du monde, aujourd’hui, dit soudain Lisa.
— J’en doute, vu la météo.
— Je suis d’accord avec toi. Avec un peu de chance, nous pourrons faire des petites pauses, boire un café et discuter d’autre chose que du mariage de ta mère.
— J’en rêve. »
Les mains d’Hannah se crispèrent sur le volant. Encore une fois, elles roulaient à découvert. Les éclairs, les coups de tonnerre incessants mettaient ses nerfs à rude épreuve. À un moment, elle dut faire une embardée pour contourner une ornière remplie d’eau. Son break dérapa légèrement, mais elle le redressa à temps pour pouvoir négocier le virage qui se présentait devant elle.
« Attention ! » cria Lisa. Une branche venait de tomber au beau milieu de la chaussée.
« Accroche-toi ! » Hannah aussi l’avait repérée. Elle enfonça la pédale de frein et en même temps donna un coup de volant pour éviter l’obstacle. Ses roues glissèrent sur le gravier détrempé, la déportant vers le bas-côté. Au même instant, elle sentit un choc à l’avant. Elle venait de heurter quelque chose.
La surprise et la peur lui arrachèrent le genre de mots qu’elle s’interdisait de prononcer devant ses nièces.
« Désolée, Lisa. Tu vas bien ? ajouta-t-elle pour s’excuser.
— Oui. Ça va. Tu n’allais pas très vite. Je ne comprends pas ce qui s’est passé. Nous n’avons pas roulé sur cette branche, si ?
— Non. Je suis quasiment sûre de l’avoir évitée. »
Hannah se pencha et essuya la buée qui s’était accumulée à l’intérieur du pare-brise. Lisa fit de même de son côté. Puis, les yeux plissés, elles tentèrent de percer le rideau de pluie.
« Tu vois quelque chose ?
— Je ne sais pas trop. Là, peut-être… cette tache claire sur le… » Lisa laissa sa phrase en suspens le temps qu’un nouvel éclair déchire la pénombre. « Oh, Hannah ! gémit-elle. Je crois que c’est… c’est une personne ! »
Les deux femmes bondirent hors du véhicule en même temps. Sans paraître remarquer ni le déluge qui s’abattait sur elle, ni les éclairs qui se succédaient à un rythme hallucinant, Hannah s’immobilisa devant la forme étendue sur le bitume.
« Je ne vois pas bien… Oh, non ! hurla Lisa, au bord des larmes. C’est un homme, Hannah ! Et je crois qu’il est… qu’il est… mort ! »
Hannah redoutait que son associée ne cède à la panique. Elle devait faire en sorte d’empêcher cela, mais il y avait quelque chose de plus urgent encore. Lentement, elle s’agenouilla près de l’homme, posa ses doigts glacés sur son cou, crut sentir une légère palpitation mais comprit vite son erreur. Il avait la nuque brisée.
« Est-ce qu’il est… ? bredouilla Lisa.
— Oui, il est mort. »
Lisa déglutit puis demanda :
« Qui est-ce ?
— Je n’en sais rien. Je ne l’ai jamais vu.
— Un étranger, fit Lisa d’une voix tremblante.
— Viens, suis-moi, ordonna Hannah en se relevant pour regagner le break. Il faut appeler le poste de police. »
Un moment plus tard, les deux femmes, prostrées sur leur siège, attendaient l’arrivée des autorités en contemplant d’un air hébété les tonnes d’eau qui se déversaient sur le pare-brise. Les branches des arbres ployaient sous le poids de l’averse. Le tonnerre rugissait comme une bête préhistorique. À chaque nouvel éclair, la scène qu’elles avaient devant les yeux se figeait comme dans un film lors d’un arrêt sur image. Cette tempête avait quelque chose d’effroyable.
« Où vas-tu ? » s’inquiéta Lisa en voyant son associée attraper le parapluie sur la banquette arrière.
Hannah sortit sans répondre. Elle n’aurait pas trouvé les mots. Tête penchée, yeux braqués sur le sol, elle fit quelques pas, s’arrêta, ouvrit le parapluie et le cala de telle sorte qu’il protège le visage du cadavre. Personne ne méritait de rester sans protection sous un tel déluge.
Lorsqu’elle revint, Lisa, qui pleurait à chaudes larmes, lui prit la main et la serra longuement. Puis elle chercha un mouchoir dans son sac. Hannah lui tendit la boîte posée sur le tableau de bord.
« Je suis contente que tu aies fait ça, murmura Lisa en s’épongeant les yeux.
— Il le fallait. »
À peine eut-elle dit ces mots qu’Hannah fut prise d’un tremblement irrépressible. Sans doute à cause de la pluie, du froid et de l’eau qui imbibait ses vêtements, songea-t-elle. Peut-être aussi à cause de la promesse qu’elle avait faite à sa mère peu de temps auparavant. Elle s’était engagée à ne pas trouver de nouveau cadavre sur le chemin. Or non seulement elle en avait trouvé un, mais par-dessus le marché, le pauvre homme était mort par sa faute !


[image: ] Chapitre 3 [image: ]
Comme l’hôpital était proche, l’ambulance arriva vite sur les lieux. Toujours assise au volant de son break, Hannah regarda le Dr Knight, protégé par un ciré et un chapeau jaunes, procéder aux premiers examens. La recherche des signes vitaux lui prit un certain temps. C’était un praticien méticuleux. À l’expression de son visage lorsqu’il la rejoignit, Hannah comprit qu’elle ne s’était pas trompée.
« Il est mort ? articula-t-elle.
— Oui », souffla le médecin en lui tapotant gentiment l’épaule.
La police venait de débarquer en la personne de Mike Kingston, l’un des deux hommes qu’Hannah fréquentait assidûment, et de son adjoint, Lonnie Murphy. D’habitude, quand elle voyait apparaître Mike, Hannah ressentait un petit chatouillis de plaisir. Ce jour-là, il n’en fut rien. Pourquoi ? se demanda-t-elle. Sans doute était-elle trop bouleversée par l’accident mortel qu’elle venait de causer. Un accident qu’elle n’aurait pu éviter étant donné le contexte, mais dont les conséquences pesaient déjà lourdement sur sa conscience. Il y avait aussi ce froid intense qui la transperçait et la faisait grelotter sous ses vêtements trempés.
« Hannah, dit Mike avec dans la voix une douceur, une sollicitude qu’elle aurait mieux appréciées dans d’autres circonstances. Que s’est-il passé ?
— Il pleuvait à torrent et je ne roulais pas très vite, mais quand j’ai vu cette branche d’arbre au milieu de la route, j’ai donné un coup de volant et mon break a…
— Une seconde, Hannah ! » D’une main, Mike lui toucha le bras et de l’autre, il sortit son calepin. « Commencez par le début, et surtout, donnez-moi tous les détails. Lisa ? Lonnie va prendre votre déposition dans la voiture de patrouille. Suivez-le, s’il vous plaît. »
En voyant Lisa ouvrir sa portière pour descendre, Hannah se fit violence pour ne pas lui demander de rester. Mike dut remarquer son désarroi car il se pencha vers elle avec un sourire qui se voulait rassurant.
« Tout va bien se passer, Hannah. Allez-y, je vous écoute. »
Durant les quelques minutes qui suivirent, Hannah s’efforça de restituer avec précision tous les faits relatifs à l’accident, puis de répondre aux questions de Mike. Un exercice extrêmement pénible et qui n’en finissait pas. Tout en parlant, elle ne rêvait que d’une chose : regagner au plus vite son appartement, se mettre au lit et se réfugier sous les couvertures. Elle avait encore du mal à réaliser que cette chose horrible lui était bel et bien arrivée. Pourtant, quand elle s’était levée ce matin-là, la journée s’annonçait radieuse, au propre comme au figuré. Quatre heures plus tard, elle nageait en plein cauchemar !
Heureusement, le Dr Knight vola à son secours.
« Ça ira comme ça, Mike. Je vais la ramener au Cookie Jar.
— Mais je n’ai pas fini de…
— Si, vous avez fini, répliqua le médecin que le visage blême de la jeune femme avait alerté. Hannah, as-tu de quoi te changer sur ton lieu de travail ? » Ses dents claquaient si fort qu’elle dut se contenter de hocher la tête. « Parfait. Donne tes clés à Mike et monte dans ma voiture. J’ai mis le chauffage. Lisa y est déjà, elle t’attend. J’arrive tout de suite. » Il se tourna vers Mike. « Vous vous assurerez qu’Hannah récupère son véhicule quand vous n’en aurez plus besoin ?
— Oui, mais il est de mon devoir…
— Quel que puisse être votre devoir, vous pourrez l’accomplir un peu plus tard, quand ces deux femmes seront au chaud et au sec. Entre l’hypothermie et le choc psychologique qu’elles ont subi, elles risquent d’attraper une pneumonie. Vous ne voudriez pas en être responsable, j’imagine ?
— Bien sûr que non, mais…
— Dans ce cas… » Le Dr Knight ouvrit la portière pour aider Hannah à descendre. « Vas-y. Ordre du médecin. »
 
« Oh, Hannah ! » Delores poussa un petit cri de détresse en voyant sa fille, Lisa et le Dr Knight, son fiancé, entrer dans le fournil.
Je ne vais pas y couper, songea Hannah en inspirant à fond. Elle allait avoir droit à une engueulade nourrie, et elle la méritait, d’abord pour n’avoir pas tenu sa promesse de ne pas trouver de cadavre, mais surtout pour avoir causé un accident mortel.
« Je suis désolée, maman.
— Désolée ? Mais de quoi ?
— Souviens-toi, tu m’as fait promettre de ne pas trouver de cadavre sur le chemin.
— Ne sois pas sotte, ma chérie. En disant cela, je pensais à une victime de meurtre. Quel soulagement de vous savoir saines et sauves, toutes les deux !
— Moi aussi, je suis soulagée. Mais ce pauvre homme est mort par ma faute ! C’est épouvantable, maman. J’essayais d’éviter une branche tombée en travers de la route, et du coup, je ne l’ai pas vu. »
Dans un élan de tendresse et sans craindre de se mouiller, Delores serra sa fille dans ses bras.
« C’est un accident. Tu n’as pas eu l’intention de le renverser. Au téléphone, Doc m’a dit qu’il pleuvait si fort qu’on n’y voyait pas à deux mètres.
— J’aurais dû m’arrêter sur le bas-côté en attendant la fin de l’orage, pleurnicha Hannah.
— C’était impossible, lui rappela Lisa. Tu étais en plein virage et tu voulais passer sous les arbres pour nous protéger de la foudre.
— Cette discussion peut attendre, déclara Delores sur le ton péremptoire que sa fille connaissait bien. Hannah ! fit-elle en désignant la petite salle d’eau attenante au fournil. Va te mettre sous l’eau chaude. Dès que tu te sentiras mieux, enfile des vêtements secs et reviens me voir.
— Et Lisa ?
— J’ai allumé le four. Elle n’aura qu’à rester devant pendant que tu te douches. Ensuite, elle fera comme toi. »
Le docteur s’avança vers Delores et déposa un baiser sur son front.
« Aujourd’hui, on ne parle pas mariage, Lori. Les filles sont trop déprimées.
— Entendu. Nous n’y ferons pas même allusion.
— Très bien. Au fait, j’aurai besoin de toi tout à l’heure, à l’hôpital. Enfin, si tu es libre. Deux membres du conseil d’administration viennent me voir et tu sais que j’ai horreur de ces réunions. Je me sentirais plus à l’aise si tu étais présente. »
En entendant cela, Hannah, qui se dirigeait vers la salle d’eau, tourna la tête et vit sa mère sourire. Un grand sourire venant tout droit du cœur. Ces deux-là étaient faits l’un pour l’autre, songea-t-elle en refermant la porte derrière elle.
Hannah eut tôt fait de se doucher et de s’habiller. Après quoi, elle passa le relais à Lisa, qui ressortit au bout de dix minutes et alla rejoindre son associée et la mère de cette dernière, qui l’attendaient assises à l’îlot central devant une bonne tasse de café.
« Nous vous avons préparé quelque chose de bon, Michelle et moi, annonça Delores.
— Tu te mets à la pâtisserie ? » s’écria Hannah, stupéfaite.
Étant enfant, elle n’avait jamais vu sa mère les mains dans la farine, et sur ce plan, rien n’avait changé depuis.
« Enfin… disons que j’ai aidé Michelle à mesurer les ingrédients.
— Et je suis sûre que vous l’avez fait avec une grande précision, dit Lisa, toujours diplomate.
— Michelle était contente de moi, en tout cas. Bien sûr, elle a dû m’expliquer qu’une plaquette et demie de beurre vaut trois quarts de tasse. Comment aurais-je pu le savoir sans l’avoir fait ramollir au préalable ?
— Très juste, répondit Hannah, étonnamment fière que sa mère ait participé à la confection d’un gâteau. Qu’avez-vous préparé ?
— Des sublimes au citron vert de Tio Tito.
— Qui est Tio Tito ? s’enquit Lisa.
— L’homme qui distille la vodka entrant dans la composition de ce biscuit. Tio signifie “oncle” en espagnol.
— Comment avez-vous décidé du nom ? renchérit Lisa.
— J’ai laissé faire Michelle. Elle a suivi des cours d’espagnol, l’été dernier.
— Malheureusement, on ne pourra pas en vendre aux mineurs, maman, lui rappela Hannah.
— Nos sublimes ne sont pas à vendre. Nous les avons réalisés uniquement pour Lisa et toi. Quand Doc a appelé tout à l’heure, il m’a dit d’aller acheter du brandy pour mettre dans votre café. Mais, chez le caviste, il y avait tellement de bouteilles, et de toutes sortes, que je n’ai pas pu me décider. Puis l’une d’entre elles a attiré mon attention, à cause de son joli bouchon en cuivre. Elle me plaisait, alors je l’ai prise. Hank a juste omis de me préciser que c’était de la vodka et non du brandy.
— Je comprends, mais pourquoi en avoir mis dans vos sublimes au lieu de la verser dans le café, comme vous en aviez eu l’intention ? s’enquit Lisa.
— L’idée vient de Michelle. Elle s’est souvenue du double moelleux au citron que vous aviez fait pour ma fête, l’année dernière, et elle a décidé de créer une variante au citron vert.
— À t’entendre, ces sublimes méritent bien leur nom. Mais vas-tu te contenter d’en parler ou allons-nous finir par les goûter ? dit Hannah en souriant pour montrer qu’elle plaisantait.
— Vous allez les goûter, bien sûr, s’esclaffa Delores en montrant l’assiette recouverte de papier aluminium posée au bout du comptoir. Attendez une seconde. Je vais chercher Michelle. Elle veut assister à la dégustation. »
Quand la porte battante de style saloon séparant le fournil de la boutique se fut refermée sur sa mère, Hannah souleva la feuille d’aluminium.
« Ils sont bien jolis.
— Tu ne vas quand même pas y toucher avant que Michelle soit là ! s’inquiéta Lisa.
— Mais non, rassure-toi ! Elles sont adorables d’avoir pensé à nous. Je peux bien patienter quelques secondes. Et toi ?
— Je n’en suis pas sûre. Ils sentent drôlement bon.
— Tu as raison ! On pourrait peut-être en prendre un tout petit bout, ni vu ni… »
Hannah s’interrompit car Michelle et Delores venaient d’entrer.
« Vous nous avez attendues, j’espère ! » s’exclama Delores.
Hannah hocha la tête.
« C’était moins une. Heureusement, vous êtes revenues à temps. » Cinq minutes plus tard, elle avalait la dernière bouchée de son sublime en poussant un soupir de bonheur. « Sublimissime, annonça-t-elle à la cantonade.
— Tout bonnement divin ! confirma Lisa. Serait-il possible d’en créer une version sans alcool ? Nous les vendrions en boutique. »
Michelle prit un air pensif.
« Je n’en sais trop rien. Ils contiennent très peu de vodka. Un tiers de tasse pour toute la fournée. Autant que de citron vert. On pourrait peut-être la remplacer par du lait entier…
— Et si on doublait plutôt la dose de citron vert ? proposa Delores. J’adore ce parfum.
— Moi aussi, mais je crains qu’il n’écrase les autres ingrédients. En fait, j’en suis sûre.
— Voilà pourquoi je suis mesureuse et non cheffe pâtissière, lança Delores. Tes sublimes sont parfaits, Michelle. Dommage que Doc ne puisse pas les goûter. Il en serait fou. »
Impossible d’ignorer la perche tendue.
« J’ai compris, maman. Nous allons en reprendre un chacune, Lisa en emportera deux pour Herb, et le reste, tu pourras l’offrir au Dr Knight.
— Doc ne les mangera pas seul, expliqua Delores. Il reçoit des membres du conseil d’administration à déjeuner, aujourd’hui. Et il a besoin de leur accord sur deux ou trois sujets d’importance. Je suis sûre qu’un petit dessert à la vodka les rendra plus coopératifs. »
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Sublimes au citron vert de Tio Tito
Préchauffer le four à 175 °C,
la grille en position médiane.
	½ tasse*1 de noix de coco finement hachée

	1 tasse de beurre salé froid (2 plaquettes, ½ livre)

	½ tasse de sucre glace (inutile de tamiser, sauf s’il y a des grumeaux)

	2 tasses de farine ordinaire


	4 œufs battus (à la fourchette dans un verre)

	2 tasses de sucre semoule

	⅓ tasse de jus de citron vert (fraîchement pressé, de préférence)

	⅓ tasse de vodka

	½ cuillerée à thé de sel

	1 cuillerée à thé de levure chimique

	½ tasse de farine ordinaire


	Sucre glace pour la décoration


Pâte
Pour obtenir une ½ tasse de noix de coco très finement hachée, mettre environ ¾ de tasse de noix de coco râpée dans un robot pâtissier muni d’une lame en acier (lorsqu’elle est finement hachée, la noix de coco se tasse, donc il faut davantage de matière première pour obtenir la ½ tasse nécessaire).
Verser la noix de coco hachée dans un bol. Prélever une ½ tasse. Verser dans le robot pâtissier et hacher de nouveau.
Couper les plaquettes de beurre en huit morceaux. Les mettre dans le robot au-dessus de la noix de coco finement râpée. Saupoudrer de sucre glace et de farine. Mixer en donnant juste une brève impulsion. La préparation doit ressembler à de la semoule de maïs.
Chemiser un moule rectangulaire de 22 x 33 cm avec du beurre et de la farine ou une épaisse feuille d’aluminium légèrement enduite de matière grasse.
Verser la pâte et l’étaler avec les doigts pour bien la répartir. Presser avec une spatule ou la paume de la main.
 
Première note d’Hannah : si le beurre est trop mou, on risque d’obtenir une masse qui s’agglutine et colle à la paroi du mixeur. Ce n’est pas grave. Il suffira de racler la pâte avec une cuillère et de l’étaler au fond du moule préparé. (On peut également mélanger les ingrédients avec une fourchette dans un bol ou utiliser un mixeur plongeant.)
 
Deuxième note d’Hannah : ne pas laver le bol du mixeur. Il servira pour la préparation de la crème au citron vert. (Même chose pour le bol et la fourchette, si cette option a été choisie.)
 
Cuire 15 minutes à 175 °C. Pendant ce temps, préparer la crème au citron vert.

Crème au citron vert
Mélanger les œufs et le sucre semoule. (On peut utiliser un robot pâtissier muni d’une lame en acier ou le faire à la fourchette dans un bol.) Ajouter le jus de citron vert, la vodka, le sel, la levure chimique puis la farine en mélangeant soigneusement. (Si la crème est un peu liquide, c’est normal.)
Quand la pâte est cuite, sortir le moule et le poser sur une plaque de cuisson froide ou une grille métallique. Ne pas éteindre le four !
Verser la crème au citron vert sur la pâte et enfourner de nouveau en veillant à ne pas se brûler. Laisser cuire encore 30 minutes.
Retirer le moule du four et laisser reposer. Quand le gâteau est à température ambiante, le couvrir d’une feuille d’aluminium, le mettre au frigo et ne le sortir qu’au moment de servir.
Le découper en parts égales de la taille de brownies, déposer ces dernières sur un joli plat de service et les saupoudrer de sucre glace.
 
Troisième note d’Hannah : si l’on préfère la version sans alcool, il suffit de remplacer la vodka par du lait entier. Avec ou sans vodka, cette recette est excellente. D’ailleurs, personne ne s’est jamais plaint de mes sublimes au citron vert !
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*1. Une table de conversion des volumes se trouve en fin d’ouvrage !
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On frappait à la porte de la ruelle. Hannah regarda la pendule. Il était 11 heures du matin et Delores était partie vingt minutes auparavant, ses sublimes au citron vert de Tio Tito coincés sous le bras. Il suffisait de dix minutes pour rejoindre l’hôpital. Donc, en calculant au plus juste, si à peine arrivée, elle était tombée sur sa meilleure amie, Carrie Rhodes – qui faisait partie avec elle des dames arc-en-ciel –, la nouvelle de l’accident avait eu tout le temps de se répandre.
« Les mauvaises nouvelles vont vite », marmonna Hannah, en hommage à son arrière-grand-mère dont c’était l’une des sentences préférées.
En allant ouvrir, elle ajouta : « Autant en finir », la phrase qui tournait en boucle dans sa tête depuis l’instant où elle s’était penchée sur l’homme qu’elle avait percuté et constaté qu’il était mort. Mais qui cela pouvait-il bien être ? Sûrement Bertie Straub, la patronne du salon de coiffure au bout du pâté de maisons. Bertie tenait la troisième ligne de Radio Cancan, le réseau téléphonique que Delores et Carrie avaient fondé, à la grande joie des commères de Lake Eden. Ayant appris l’essentiel de l’affaire, Bertie venait sûrement quémander les détails auprès de la principale intéressée afin de pouvoir les répéter à ses clientes.
« Bonjour, Ber… Norman ! » Hannah se rattrapa en découvrant, planté devant elle, Norman Rhodes, son deuxième petit ami. « Entrez donc, Norman. »
Le visiteur ferma son parapluie et l’étendit sur le tapis absorbant qu’Hannah posait près de la porte les jours d’intempéries.
« Si vous préférez rester seule, dites-le-moi.
— Vous êtes toujours le bienvenu », répondit Hannah en se serrant contre lui pour mieux le lui prouver.
Quand les bras de Norman se refermèrent autour d’elle, une vague de soulagement la submergea. Depuis que le Dr Knight avait constaté la mort de l’homme qu’elle avait heurté, c’était la première fois qu’elle se sentait en sécurité. Norman était son havre de paix, son refuge contre les calamités de la vie. Si elle acceptait de l’épouser, sa vie serait tellement plus douce et sereine. Avait-elle tort de refuser ? Certains disaient que oui, d’autres que non. Hannah, pour sa part, se situait entre les deux. Elle avait tort car cet homme lui offrirait tout ce dont elle rêvait. Et elle avait raison parce que, tout en l’aimant tendrement, elle éprouvait également des sentiments pour un autre et que, dans de telles conditions, une femme saine d’esprit faisait bien de s’abstenir. Hannah frémit et s’écarta légèrement.
Comme s’il avait deviné le dilemme qui la tenaillait, Norman desserra son étreinte.
« Racontez-moi tout, dit-il avant de modérer son propos. Si cela ne vous ennuie pas, évidemment.
— Cela ne m’ennuie pas. Mais d’abord, je vais vous chercher une tasse de café. Asseyez-vous. Je vous offre des cookies ?
— Avec grand plaisir ! Je n’ai pas eu le temps de prendre mon petit déjeuner. Ce matin, Caresse a appris à courir après une balle. On s’amusait tellement bien tous les deux que je n’ai pas vu passer l’heure. »
Alors qu’elle soulevait la cafetière, Hannah sentit les commissures de ses lèvres se relever en un sourire. Norman était un vrai père à chats.
« Je croyais que Caresse savait déjà courir après une balle.
— Oui, mais avant, elle la gardait. Elle vient de comprendre qu’en me la rapportant le jeu durait plus longtemps. »
Tout en rassemblant sur une assiette un croustillant aux pépites de chocolat, un moelleux au citron et un croquant à la mélasse, Hannah songeait au matou qui partageait sa vie et son appartement. Moshe avait très vite appris à rapporter les souris en caoutchouc.
« Vous pensez que Moshe lui a enseigné la technique ?
— En tout cas, ce n’est pas moi. Je suis presque sûr que ça s’est passé hier soir, quand je l’ai amenée chez vous pour qu’ils s’amusent ensemble tous les deux. »
Hannah se rappela avec regret la soirée de la veille. Que n’aurait-elle donné pour pouvoir remonter le cours du temps et revenir à l’instant où Norman avait sonné chez elle ! Les événements du lendemain auraient peut-être suivi un autre cours. Cyril aurait peut-être pu réparer la voiture de Lisa, laquelle aurait donc regagné le Cookie Jar par ses propres moyens. Oui, mais qui sait, peut-être qu’en regagnant le Cookie Jar Lisa aurait renversé l’inconnu qui marchait sur le bas-côté. Et ce serait elle qui, à présent, serait en proie aux affres de la culpabilité. Ce qu’Hannah ne lui souhaitait évidemment pas.
« Qu’avez-vous ? demanda Norman quand elle déposa l’assiette et les tasses sur l’îlot central. Je vous sens préoccupée.
— Ce n’est rien. Je songeais au destin.
— Vous aimeriez revenir en arrière, je suppose.
— Exactement. Je ne cesse de me demander ce qui se serait passé si j’étais partie cinq minutes plus tard, ou si j’avais décidé de prendre l’autoroute, ou… C’est normal, d’après vous ?
— Moi, ça m’arrive tout le temps. Par exemple, hier soir, quand j’ai quitté votre place de parking en marche arrière pour rentrer chez nous, j’ai éraflé mon rétroviseur contre un pilier. Depuis, je me repasse le film sans arrêt, comme si j’avais le pouvoir de remonter le temps et de corriger ma manœuvre.
— Ça fait du bien de savoir qu’on n’est pas seule. »
Norman avait dit « chez nous » pour désigner sa maison. Et il n’avait pas tout à fait tort puisque cette maison, Hannah et lui en avaient conçu ensemble les plans pour un concours d’architecture lancé par un journal de Minneapolis. Une collaboration si fructueuse qu’ils avaient remporté le premier prix. Hannah avait adoré travailler sur ce projet mais n’aurait jamais imaginé qu’un jour il le concrétiserait et, dans la foulée, lui demanderait de l’épouser !
Norman lui prit la main. « Vous n’êtes pas seule puisque je suis près de vous. »
Le long silence qui suivit ces paroles n’avait rien de désagréable. Hannah prit le temps de le savourer puis se redressa sur son tabouret et dit en soupirant :
« C’est moi qui ai causé sa mort, vous savez ?
— Ce n’était pas de votre faute. Sous la pluie battante, vous ne pouviez pas le voir.
— Dans ce cas, j’aurais dû m’arrêter sur le bas-côté et attendre la fin de l’orage.
— Peut-être. Pourquoi ne l’avez-vous pas fait ?
— Nous étions à découvert. Je voulais repasser sous les arbres pour nous protéger de la foudre.
— Oui, je comprends.
— J’ai pris un virage, et soudain j’ai vu une branche au milieu de la route. J’ai dû braquer pour l’éviter, le break a dérapé, j’ai perdu le contrôle l’espace d’une seconde et… j’ai heurté ce malheureux.
— Il circulait sur le bas-côté, je présume.
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